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Travailler ensemble
et vivre ensemble dans un contexte 
d’incertitude

lés, les pratiques de pilotage des exploitations évo-
luent. Les marges de manœuvre sont plus restreintes 
et les professionnels souhaitent prendre du recul face à 
la complexité de leur situation qui accentue la difficulté 
de prendre des décisions. Ils sont face à des choix, des 
décisions à prendre, sans avoir l’impression de toujours 
disposer des éléments pour le faire.

Une réflexion sur l’incertitude 
née d’un travail de plusieurs années

En analysant différents exemples de crises et de créa-
tivité dont font preuve des agriculteurs/-trices pour les 
dépasser, les adhérents et les animateurs-formateurs 
se sont rendu compte que certaines situations de crise 
étaient liées aux incertitudes et aléas bouleversant 
les systèmes de production. Autre constat : les fermes 
ne sont plus gérées comme avant car les mutations 
actuelles (dans le champ agricole mais aussi sociétal) 
rendent impossible toute progression linéaire des idées 
et des projets. Ces incertitudes sont de différentes 

C’est à ce thème riche qu’invitaient à réfléchir les 
Journées Gestion 2012. Organisées pour cette édition 
par l’AFOCG du Doubs et l’InterAFOCG les 13 et 14 
novembre derniers, ces deux jours de rencontres et 
d’échanges ont rassemblé à la Maison familiale rurale 
de Pierrefontaine-les-Varans dans le Doubs cent trente 
membres des réseaux AFOCG et partenaires. Les Jour-
nées de Gestion sont un des temps forts du programme 
national d’appui à des formations innovantes mis en 
place par l’InterAFOCG : « Programme gestion : pré-
parer les systèmes de demain ». 
Jean-François Jacquemot, président de l’AFOCG du 
Doubs et administrateur InterAFOCG, a rappelé dans 
son mot d’accueil que depuis deux ans le réseau des 
AFOCG travaille sur la question de l’incertitude, « il 
nous a donc semblé opportun d’aborder ce thème sous 
l’angle du travailler ensemble et vivre ensemble ». En 
effet, le réseau a entamé en 2011-2012 une réflexion 
sur la gestion en situation d’incertitude au niveau des 
fermes. Dans un contexte économique, social et envi-
ronnemental complexe où les repères sont chambou-

2

 » 

«

QUELLES SONT LES INCERTITUDES SUR VOTRE FERME AUJOURD’HUI ?
Réflexion menée par 4 agricultrices et 2 agriculteurs du Comité de pilotage

QUELLES  SONT  LES  INCERTITUDES  SUR  VOTRE  FERME  AUJOURD’HUI ?

Réflexion menée par 4 agricultrices et 2 agriculteurs du Comité de Pilotage 

REVENUS 
CONVENABLES 

- difficulté à prévoir le 
revenu de l’année suivante 
(climat, maladies, cours des 
produits…) 
- maintien des prix de vente 
par rapport à 
l’augmentation des charges 
- peu de marges de 
manœuvre en cas de frais 
exceptionnels 

ALEAS CLIMATIQUES 

(dont disponibilité de la 
ressource en eau) 

CONTEXTE 

- fin des quotas ? 
- spéculation sur les matières 
premières 
- volatilité des prix 
- charges qui augmentent 

TRAVAIL 

- gestion de la main d’œuvre 
(choisir, former et garder ses 
salariés) 
- organisation par rapport à 
un nombre d’heures 
important 
- pénibilité du travail : 
jusqu’à quand on pourra 
continuer à ce rythme ? 

CONCURRENCES 

- surproduction sur un 
territoire entrainant une 
baisse des prix et/ou un 
débouché pas assuré 
- « bios opportunistes » qui 
tirent les prix vers le bas 

TRANSMISSION 

- Quel avenir pour les 
petites exploitations ? 
- Comment nos 
enfants ou des 
repreneurs pourront 
vivre de leur métier ? 
- Transmettra-t-on 
pour un 
agrandissement ou 
une installation ? 

FRAGILITES 

- Humaines (divorces, 
temps familial 
réduit…) 
- Fusion des coops, 
organismes agricoles 
- « GAEC » sur le fil 

« Nous avons besoin 
d'anticiper afin de minimiser 
les aléas. La marge de 
manœuvre a  profondément 
diminué et le moindre faux-pas 
peut provoquer des difficultés 
financières sur l'exploitation. » 

« Des projets, c'est important 
pour ne pas tomber dans une 
routine et s'adapter a 
l'environnement qui bouge. 
Mais aussi pour faire émerger 
ou développer nos 
compétences, nos capacités à 
inventer, innover. C’est 
essentiel pour trouver un 
épanouissement. » 

« Pour gérer mon exploitation, 
je me base en premier lieu sur 
ma comptabilité pour analyser 
mes chiffres tout en tenant 
compte de l'environnement
proche. Réfléchir à plusieurs, 
comparer et échanger peut 
rassurer et permettre 
d’aborder plus sereinement 
l'incertain. Partager en groupe
et me laisser interpeler par les 
autres m’aide à vérifier mes 
propres motivations. Enfin, il 
faut aussi être à l'écoute de ce 
qui se passe, se tenir informé et 
être acteurs dans des 
réseaux. »  

« Nous avons besoin d’anti-
ciper afin de minimiser les 
aléas. La marge de manœuvre 
a profondément diminué et le 
moindre faux-pas peut provo-
quer des difficultés financières 
sur l’exploitation. »

« Des projets, c’est important 
pour ne pas tomber dans une 
routine et s’adapter a l’envi-
ronnement qui bouge. Mais 
aussi pour faire émerger ou dé-
velopper nos compétences, nos 
capacités à inventer, innover. 
C’est essentiel pour trouver un 
épanouissement. »
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natures (cf. schéma ci-dessous) ; il peut s’agir d’incer-
titudes « externes » comme la prise en compte crois-
sante de l’environnement par les acteurs non agricoles 
et le souhait des agriculteurs de faire évoluer leurs pra-
tiques agronomiques pour répondre aux attentes de la 
société. Techniques culturales simplifiées, passage en 
bio, rotations… sont autant de changements qui de-
mandent une grande technicité, parfois une réelle re-

mise en cause des apprentissages passés (scolaires…) 
et qui ont des incidences sur l’ensemble du système 
(technico-économique, agronomique, zootechnique, 
social…). Les agriculteurs, face à ces changements, 
ont besoin de se réapproprier les bases agronomiques, 
d’échanger entre pairs, de mesurer les incidences pour 
mieux les appréhender et pour réorganiser leur système 
(cf. encadré Le collectif pour faire face au changement). … …
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Le collectif pour faire 
face au changement
Philippe Jouillerot est installé depuis 1989. Sur 64 
ha, il produit aujourd’hui du lait à Comté, transfor-
mé à la coopérative de Sancey le Long, des céréales 
et des génisses pour l’exportation. En exploitation 
individuelle depuis 1997, Philippe a également été 
pendant quatre ans en Gaec. « En fait, en travaillant 
avec mon associé, on s’est aperçu qu’on n’était pas 
sur la même longueur d’onde et on a décidé d’arrê-
ter avant de se taper dessus ! », se souvient Philippe. 
Mais, ce n’est pas pour autant qu’il a arrêté toutes 
démarches collectives, loin de là ! Cet ancien prési-
dent du CDJA a, à l’heure actuelle, des responsabili-
tés syndicales, est coopérateur dans une fruitière, a 
participé à la création du GIE de producteurs « La 
Corbeille Paysanne » et est également élu local ! Le 
développement de la vente directe via le GIE ou 
encore la mise en place d’un atelier veaux sous la 
mère pour compléter ses revenus quand le besoin 
s’en est fait sentir, sont quelques unes des décisions 
prises par Philippe ces dernières années. Celui qui se 
considère comme « l’utilisateur premier de sa comp-
tabilité » et qui s’attache à la faire lui-même, « en 
circuit court », fait passer le collectif avant tout. On 
dit d’ailleurs de lui que « dès qu’il raisonne, c’est en 
termes de collectif et de retombées pour ses voisins ». 

visite de terrain
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« Pour gérer mon exploitation, 
je me base en premier lieu sur 
ma comptabilité pour analy-
ser mes chiffres tout en tenant 
compte de l’environnement 
proche. Réfléchir à plusieurs, 
comparer et échanger peut 
rassurer et permettre d’abor-
der plus sereinement l’incer-
tain. Partager en groupe et me 
laisser interpeler par les autres 
m’aide à vérifier mes propres 
motivations. Enfin, il faut aus-
si être à l’écoute de ce qui se 
passe, se tenir informé et être 
acteurs dans des réseaux. »



prise en compte de l’environnement, l’identifi cation d’op-
portunités et de marge de manœuvre et/ou sécurité. Pour 
autant, cette « ouverture » doit se faire en gardant une 
vision cohérente de la ferme et en mettant au centre les 
objectifs et valeurs des personnes qui y travaillent. Une 
des questions qui anime alors le travail des AFOCG est 
de savoir comment accompagner les agriculteurs/-trices 
dans leurs questionnements dans un environnement en 
mutation.

le doUBs, Un départeMent agricole 
faÇonné par les coopératives

Dans les AFOCG, la formation en groupe, globale et col-
lective, sur des démarches et outils d’aide à la décision, 
est une forme d’accompagnement des individus partant 
d’une réfl exion centrée sur les agriculteurs et les exploita-
tions. Quel territoire mieux que le Doubs pouvait illustrer 
cette démarche ? « L’agriculture de notre département a 
depuis longtemps fonctionné sous l’angle du “ travailler 
ensemble et vivre ensemble ” et le collectif a façonné l’ac-
tivité agricole d’aujourd’hui », rappelait Jean-François Jac-
quemot. Dans ce département, les exploitants travaillant 
dans un Gaec sont plus nombreux que ceux installés en in-
dividuel et l’élevage de bovins lait est omniprésent. Sur les 
3 400 exploitations que compte le berceau des fruitières à 

Mais les incertitudes peuvent également être d’ordre 
« interne ». Par exemple, l’association de plusieurs per-
sonnes autour d’un même projet (Gaec, magasin de 
producteurs, atelier de transformation…) ne se fait pas 
sans réfl exion, règles et consensus. Dans un collectif, la 
taille du groupe, l’arrivée de nouvelles personnes… en-
traînent le besoin de redéfi nir régulièrement les valeurs 
et objectifs de l’association. C’est-à-dire pour chacun de 
prendre le temps de redéfi nir ses attentes vis-à-vis du 
projet commun, de mieux connaître les problématiques 
et attentes des autres et de trouver un fonctionnement 
adapté. L’articulation entre les besoins de chacun et ce 
qu’ils sont prêts à porter ensemble constitue le socle du 
projet collectif car entre travailler et construire ensemble, 
il y a une étape à franchir. Ce pas supplémentaire est le 
ciment des projets durables. (cf. encadrés Valoriser les 
compétences de chacun dans un contexte familial et 
S’adapter pour concilier les attentes de chacun)

intégrer les évolUtions
toUt en gardant le « cap »

Plus que jamais, la compréhension des résultats écono-
miques est un gage de décisions stratégiques mais les 
agriculteurs/-trices constatent que cela n’est plus suf-
fi sant. La gestion des exploitations demande une réelle 
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valoriser les coMpétences
de cHacUn dans Un contexte faMilial
Pascale et Patrick Jeannin ont créé une EARL en 1996. Aujourd’hui ins-
tallés sur la commune de Vaucluse, ils produisent du lait bio. En avril 2012, 
l’exploitation est devenue le Gaec de Bellevue suite à l’installation de leur 
fi ls Loïc, ancien étudiant de l’Enil de Poligny, qui transforme maintenant 
le lait sur la ferme familiale. Le développement de l’activité fromagère a 
nécessité l’évolution de l’outil de travail (construction d’une fromagerie, 
circulation du lait sur l’exploitation…) et la réorganisation du travail des 
trois associés (calage de la traite sur le rythme de la fromagerie, vente 
directe, recherche de débouchés…). Loïc et ses parents n’habitent pas 
ensemble mais se côtoient tous les jours au moins au petit déjeuner et au 
déjeuner. Patrick reconnaît que le travail joue sur les relations familiales : 
« De parents-enfant on est passé à associés… Il est parfois compliqué de faire 
la part des choses entre le travail et la vie de famille. Il est primordial de faire 
attention aux motivations des uns et des autres. »
Si la qualité du lait reste un souci permanent, Pascale estime néanmoins 
que « transformer son produit, ne plus être que producteur de lait, ça change 
l’approche du métier de paysan ». Les membres de la famille ont su se 
faire confi ance pour se lancer dans cette aventure, atypique dans la région. 
L’objectif est aujourd’hui d’arriver à lisser les pics d’activité tout en ayant 
une qualité homogène toute l’année.

visiTe de Terrain
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Comté, près de 2 600 mettent en valeur quelque 154 000 
hectares de prairies (70 % de la SAU départementale) et 
livrent leur lait dans une centaine d’ateliers de transfor-
mation dont 79 coopératives. La fi lière Comté, le système 
coopératif en place (les premières fruitières remonteraient 
à plus d’un millénaire…) et les autres AOP locales (Mor-

bier et Mont d’Or) ont relativement bien préservé les pro-
fessionnels des fl uctuations que les marchés agricoles ont 
connu ces dernières années. Néanmoins, la disparition des 
quotas laitiers ne sera pas sans impact pour l’agriculture 
de ce territoire ni pour cette fi lière aujourd’hui très bien 
organisée et qui s’y prépare.

s’adapter poUr concilier les attentes de cHacUn

Anne et Sandrine Moreau sont arrivées de Corrèze dans le Doubs au début des années 1990. 
Associées dans l’EARL de la Grafouillère, les deux sœurs font de l’élevage (chèvres avec transfor-
mation fromagère, volailles et porcs) et tiennent une ferme auberge qui valorise les productions 
de la ferme. De natures différentes et plus ou moins intéressées par tous les ateliers, elles envi-
sagent aujourd’hui de séparer les activités de la ferme en deux exploitations individuelles pour 
pouvoir continuer de travailler ensemble. Cette solution, fruit d’une longue démarche et de beau-
coup de moments de doute semble aujourd’hui convenir à Anne et Sandrine qui continueront de 
travailler sur le même lieu. L’une s’occupera de la partie élevage de chèvres et transformation fro-
magère, pendant que la seconde, plus intéressée par les contacts avec les clients gèrera l’auberge 
et la production de volailles.   

visiTe de Terrain

 afocg : Association de FOrmation Collective à la Gestion
 aop : Appellation d’Origine Protégée
 cdJa : Centre Départemental des Jeunes Agriculteurs
 earl : Exploitation Agricole à Responsabilité Limitée
 gaec : Groupement agricole d’exploitation en commun
 gie : Groupement d’Intérêt Economique
 saU : Surface Agricole Utile
 scop : Société coopérative ouvrière de production,
   renommée Société coopérative et participative
   depuis 2010 par la Confédération générale des Scop. 
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tude, témoignent du fait que ce questionnement sur le 
« travailler ensemble et vivre ensemble dans un contexte 
d’incertitude » dépasse largement les frontières de nos 
territoires…
« Ce thème du “ travailler ensemble et vivre ensemble ” 
nous interpelle chacun dans notre quotidien, dans nos 
associations, mais interroge également notre pratique 
de réseau : “ Qu’avons nous à partager et comment ? ” », 
s’est interrogé le président de l’InterAFOCG, Daniel Fillon. 
Car, c’est aussi de cela qu’il s’agit lors des Journées Ges-
tion : valoriser les actions de formation innovantes in-
ternes au réseau par les témoignages de ceux qui les font 
vivre, animateurs et adhérents. Les formations présentées 
en binômes lors de ces journées sortent effectivement du 
cadre des activités de formation à la comptabilité, gestion 
et fi scalité ; elles sont plus larges et ne s’appuient pas for-
cément sur « du chiffre ». Pour Jean-François Jacquemot, 
« cela nous permet d’élargir notre champ de vision et de 
nous ouvrir à de nouvelles idées et de repartir avec de 
l’énergie ». Faire vivre la dynamique de réseau, s’appuyer 
sur les autres associations, partager les réussites et les 
échecs ne peuvent que renforcer chacune des AFOCG 
dans un contexte où le monde associatif se trouve lui-
même dans de grandes incertitudes 

Un QUestionneMent
À toUtes les écHelles

L’exemple de la production de Comté ou encore celui 
du GIE Bio Comtois, rassemblant des céréaliers bio du 
département (si, si, au milieu de toutes les prairies, 
quelques hectares sont emblavés !), des minotiers et des 
boulangers, illustrent des façons de travailler collective-
ment à l’échelle d’un territoire. Mais la question du « tra-
vailler ensemble et vivre ensemble » se pose à de mul-
tiples niveaux d’autant plus que les incertitudes vécues 
sont elles-mêmes de natures différentes (cf. ci-contre). 
Travailler en famille, entre époux, touche à la sphère la 
plus intime des personnes. La problématique peut égale-
ment être considérée à l’échelle de l’exploitation, où elle 
se pose sous de nombreuses formes notamment pour 
les associés, et entre exploitations d’un même environ-
nement ou d’une même fi lière de production. L’interven-
tion à ces Journées Gestion 2012 de membres de l’asso-
ciation allemande d’accompagnement des agriculteurs 
en situation de crise, la BAG (cf. encadré ci-dessous), et 
la présence de représentants de la fondation espagnole 
IVIFA avec laquelle l’Inter AFOCG échange sur l’accom-
pagnement des agriculteurs dans un contexte d’incerti-
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forMer les Bénévoles À l’accoMpagne-
Ment des sitUations de crise
La BAG, association allemande d’accompagnement des agriculteurs 
en situation de crise, intervient auprès des familles agricoles à tous les 
niveaux : économique, social, familial, juridique… Les conseillers, béné-
voles de l’association, sont là pour accompagner les agriculteurs selon 
une approche basée sur plusieurs principes :  la personne au centre du 
processus d’accompagnement ; l’autonomie des personnes cherchant 
des conseils ; l’aide à la prise en charge ; l’anonymat et la confi dentialité 
et la mise en lien avec d’autres organisations. Formés tout au long de 
leur engagement bénévole, les conseillers interviennent toujours en 
binôme mixte auprès des agriculteurs qui les sollicitent. La plupart des 
problèmes rencontrés concernent la famille : confl its de générations, 
de couples, mauvaise entente familiale, développement de l’exploi-
tation, problèmes fi nanciers, psychologiques, de transmission de l’ex-
ploitation, dettes, santé, divorces, décès (dont une moitié de suicides). 
L’accompagnement individuel et parfois collectif qu’ils proposent n’est 
pas orienté vers la recherche directe et immédiate de solution, mais 
est axé sur le processus. Le postulat de base est que chaque individu 
est capable de trouver les solutions en lui-même mais qu’il a par-
fois besoin d’aide. Le fonctionnement de la BAG se rapproche un 
peu de celui de Solidarité Paysans, notamment en ce qui concerne la 
formation des bénévoles qui interviennent auprès des familles. Avec 
quelques années de recul, le partenariat mis en place avec la BAG 
a permis au réseau des AFOCG de beaucoup progresser sur la di-
mension humaine et familiale de l’accompagnement des personnes, 
comme en témoignent les formations mises en place dans le Quercy, 
le Rhône ou le Puy de Dôme qui s’adressent aussi aux conjoints.
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Des formations à différents niveaux 
et des valeurs communes

Morin, administratrice en Gironde et membre du Co-
mité de pilotage du Programme Gestion depuis 2007. 
Les Journées Gestion, qui sont faites pour échanger et 
faire émerger des problématiques communes rencon-
trées par les AFOCG, ne sont que “ la partie émergée 
du Programme Gestion ”. » Lors de ces journées, il ne 
s’agit nullement d’apporter des solutions toutes faites 
mais de laisser émerger des idées et des convictions à 
confronter aux envies, contextes et impératifs de cha-
cun.
Les formations organisées dans le cadre de ce pro-
gramme concernent aussi bien des thèmes d’écono-
mie-gestion, que de développement territorial, le chan-
gement de pratiques, la réglementation ou encore la 
communication. Toutes prennent en compte l’humain 
dans son environnement et sont empreintes d’une 
culture de l’accompagnement dans laquelle l’idée est, 
dans un cadre collectif, de permettre aux personnes de 
se conscientiser pour trouver elles-mêmes des solu-
tions. « Cette posture est notre marque de fabrique ! » 
Plusieurs valeurs et principes méthodologiques sont 
également communs aux formations. 

Le « Programme gestion : vers les systèmes de demain » 
est né en 1997 d’un constat : être autonome sur sa 
comptabilité, lire et interpréter ses chiffres, c’est bien 
mais peut-être pas toujours suffi sant pour développer 
une réfl exion globale sur son exploitation et se situer 
par rapport aux enjeux du moment. De là est venue 
l’envie d’organiser des formations qui prendraient en 
compte dans leur approche les interactions entre trois 
dimensions : l’exploitation, la personne, le groupe fami-
lial ou sociétaire et le milieu, l’environnement. « C’est 
tellement facile de blinder des formations d’aspects 
technico-économiques… Mais il faut aller plus loin, au-
delà des chiffres pour aller vers l’humain et penser la 
personne dans sa globalité, ce qui n’est pas toujours 
simple », résume Daniel Fillon, président de l’InterAFO-
CG. La tête de réseau encourage et appuie les AFOCG 
dans l’organisation de formations innovantes (par le 
thème et la démarche adoptée) qui sont discutées et 
dont la pertinence est validée par un Comité de pilo-
tage national. « Notre rôle est de défi nir des orienta-
tions pour nous assurer que les formations proposées 
vont vers des approches globales, explique Pascale 
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Au-delà de la sphère qui 
concerne directement le couple 
et la famille, les conjoint(e)s inter-
viennent le plus souvent dans le 
processus de prise de décisions 
et dans le choix des grandes 
orientations. Dans le contexte 
de l’agriculture familiale, les vies 
professionnelle et familiale sont 
très souvent imbriquées, même 
si de plus en plus de conjoint(e)s 
travaillent à l’extérieur. 
Certaines formations proposées 
par les AFOGC s’adressent d’ail-
leurs à des couples mais aussi à 
toutes les personnes concernées 
par la ferme car le ou la chef 
d’exploitation n’est pas le seul 
maître à bord.



savoir ce que pouvait leur apporter ce nouveau statut 
aux niveaux juridique, fi scal et social. « Face à cette de-
mande, nous nous sommes dit, pourquoi pas en profi ter 
pour créer un espace de réfl exion autour du couple sur la 
ferme…, explique Aurélie, animatrice à l’AFOCG du Quer-
cy. Envisager une formation de cette façon, en ne se limi-
tant pas aux aspects juridiques, nous a permis de remettre 
de l’humain et du collectif dans le travail de l’AFOCG. » 
La première journée de la formation « Gaec entre époux, 
bien vivre le couple sur la ferme » était consacrée à la pré-
sentation par un expert juridique des différentes formes 
sociétaires et à l’expression des motivations des couples 
participants. La seconde, animée par une psycho-socio-
logue était construite autour d’apports pédagogiques et 
de jeux de rôles. Marie-Laure et son époux, qui ont repris 
en 2000 une exploitation délaissée sur laquelle ils ont 
installé un atelier de production-transformation de lapins 
et un de volailles, ont suivi la formation. « Quand Aurélie 
m’a parlé de cette formation, j’ai été emballée mais je me 
suis demandé comment mon mari allait réagir, explique 
Marie-Laure. J’y suis allée doucement et j’ai été vraiment 
surprise car il était partant, c’est que ça devait vraiment 
correspondre à un besoin et à une attente… »

la force dU collectif aU service de 
l’individU dans Un cliMat de confiance

Dans le Puy-de Dôme, les adhérents de l’AFOCG, auto-
nomes sur les aspects comptables, ont consacré, en 2011, 

partir des Besoins et attentes 
des adHérents 

Patrick est installé en Gaec dans le Rhône sur des pro-
ductions fruitières et de volailles, en vente directe.  Sur 
les conseils de son associé, Marc, il a participé à la forma-
tion : « A la découverte du dossier de gestion », organisée 
par l’AFOCG du Rhône. Son objectif était d’acquérir des 
repères en gestion de l’exploitation (comprendre les do-
cuments issus d’une comptabilité, identifi er des critères 
de résultats pour prendre des décisions, réfl échir avec son 
associé aux évolutions de l’exploitation…). « Je ne gérais 
absolument pas les aspects de compta gestion, c’est mon 
associé qui faisait tout. Je n’avais aucun repère quant aux 
postes de dépenses, ni même une idée de notre chiffre 
d’affaires…, explique-t-il. Je trouvais que mon associé 
exagérait toujours quand il me parlait des chiffres. » 
Après quelques jours de formation, Patrick est plus à 
l’aise avec le dossier de gestion et comprend mieux son 
associé : « J’analyse plus nos résultats et me suis aperçu 
du poids de certains postes comme l’alimentation des 
volailles… Désormais, je limite les dépenses et raisonne 
davantage en termes de valeur ajoutée et les relations 
avec mon associé ont changé. » 

La loi de modernisation de l’agriculture de 2010 a rendu 
possible le Gaec entre époux. Cette petite révolution 
juridique a soulevé des interrogations, notamment dans 
le Quercy où des adhérents de l’AFOCG ont souhaité 
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Marie-laUre
formation bien vivre le 
couple sur la ferme – Quercy

Marie-Laure et son époux se sont installés 
hors cadre familial tout en réhabilitant leur 
logement. « Nous avons bossé comme des 
malades… Mon mari avait pour habitude de 
dire que j’étais le chef d’exploitation et lui l’ex-
ploité… Je faisais la compta et était plus impli-
quée dans la prise de décisions. Ce fossé a créé 
des tensions et nous étions vraiment fatigués », 
témoigne Marie-Laure. « Nous étions cha-
cun sur nos ateliers et n’avions plus de temps 
pour nous et pour nous deux. Nous “ divorcions ” 
tous les étés pour nous remettre ensemble à 
l’automne… » La partie de la formation ani-
mée par une psycho-sociologue a été suivie 
par deux autres couples et a été « très forte 
en émotions ». « Par des jeux de rôles et des 
exercices, nous avons réussi à entendre nos 
besoins et cela a été très positif. Nous avons 
fait quelques modifi cations sur nos ateliers pour 
nous dégager plus de temps… »

TÉMOiGnaGe

patricK
formation de découverte du 
dossier de gestion – rhône

Patrick est installé depuis cinq ans sur une 
exploitation qui produit des volailles et des 
petits fruits. « Je suis devenu agriculteur sur le 
tard, à 45 ans. J’ai eu la chance de rencontrer 
quelqu’un qui a accepté de me former et avec 
qui je me suis installé à parts sociales égales, 
en Gaec. » Mais jusqu’à récemment, Patrick 
ne prenait que peu de décisions sur l’exploi-
tation et ne s’occupait absolument pas des 
aspects compta gestion, pris en charge par 
son associé. « Au début de mon installation, 
j’étais ouvrier et je m’en rendais compte. A un 
moment, ce choix ne m’a plus convenu et j’ai 
dû revoir ma posture sur l’exploitation. » En 
s’efforçant de se former à la gestion, Patrick 
a commencé à mieux comprendre certaines 
décisions et craintes de son associé avec qui 
son rapport a changé. « Je ne suis plus un ou-
vrier… Je deviens chef d’exploitation », estime 
aujourd’hui Patrick.

TÉMOiGnaGe

… …
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trois journées de formation à des thèmes qu’ils avaient 
choisis. L’une de ces trois journées a été dédiée à la 
question de la charge de travail sur l’exploitation. Dans 
ce cadre, le groupe d’adhérents a décidé de se mettre à 
la disposition d’une étude de cas : celui de l’exploitation 
de Stéphane et Sonia, producteurs caprins et de fromage 
installés dans une ferme isolée depuis 2008. « Pour pré-
parer cette journée de visite du groupe sur notre exploi-
tation, nous avons réalisé un auto-diagnostic, une “ vue 
d’avion ” de la ferme que nous n’avions jamais fait, se 
souvient Stéphane. On a été vraiment frappé par l’effet 
miroir renvoyé par le groupe. Cette visite a été comme de 
la dynamite, on est pas habitué aux retours négatifs et ça 
a été un peu traumatisant. » Suite à la présentation de la 
ferme au groupe, différents problèmes ont été pointés du 
doigt et discutés collectivement. « Si la formation d’une 
journée n’a pas tout résolu, elle nous a apporté une mé-
thode pour réfl échir à nos problèmes, estime Stéphane. 

Nous continuons à échanger avec le groupe et nous sen-
tons des humains parmi les humains. »

Si l’échange de pratique en groupe est répandu dans 
certains secteurs comme le maraîchage bio, il n’en va 
pas de même partout… Dans le Loiret, département qui 
compte près de 3 800 agriculteurs dont de nombreux 
céréaliers, l’incertitude créée par la variation des cours 
des céréales et l’absence de référentiels technico-éco-
nomiques locaux en bio ont poussé des céréaliers bio, 
accompagnés par l’AFOCG, à la mise en place de la for-
mation « Recherche d’une rotation gagnante : échanges 
de pratiques et création de références communes ». Les 
céréaliers en bio sont une dizaine dans le département et 
se connaissent bien… Un premier groupe de cinq d’entre 
eux s’est engagé, avec une animatrice de l’AFOCG, dans 
la co-construction de la formation dont le but était de 
comparer ses marges, d’échanger sur ses expériences 

stépHane
formation comment travailler 
moins – puy de dôme 

Comment travailler moins tout en mainte-
nant la qualité de la production ? Cette ques-
tion Stéphane et Sonia, éleveurs caprins qui 
en haute saison travaillent 14h par jour, se la 
sont souvent posée… « Avant la présenta-
tion de notre diagnostic de ferme, on était en-
core dans notre bulle… Après, le groupe s’est 
assez vite focalisé sur les points négatifs. On se 
sent remis en question et c’est un peu brutal, 
explique Stéphane. Mais les remarques et pro-
positions étaient bienveillantes et constructives. 
On a réfl échi à nos résistances, nos valeurs et au 
fait qu’il faut savoir les mettre en balance pour 
ne pas s’épuiser. Cela a été une libération de 
pouvoir formaliser nos problèmes, nous avons 
déposé le fardeau. » Stéphane se rappelle qu’il 
y a eu des larmes lors de cette visite, « mais on 
était entouré de l’expérience du groupe qui avait 
des règles de fonctionnement, notamment sur la 
façon de nous adresser les uns aux autres. »

TÉMOiGnaGe
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olivier
formation d’échange
de pratiques pour la création 
de référentiels – loiret 

« Nous sommes plusieurs céréaliers bio à nous 
faire régulièrement interpeller par les centres de 
gestion sur nos charges mécaniques, indique Oli-
vier. Ils ne prennent absolument pas en compte 
notre spécifi cité : être en bio ! » De cette inter-
pellation est née l’envie de se regrouper pour 
mettre en place des échanges de pratiques 
qui permettraient aussi de construire des réfé-
rences locales alors inexistantes. « Montrer ses 
chiffres et parler de ses choix, on ne le faisait pas 
avant…, se souvient Olivier. C’est aussi une façon 
de valoriser son expérience car, vingt ans en bio, ce 
n’est pas rien ! » Un des fondements de cette 
formation repose sur la transparence ; lors de 
la première session, toujours en cours, les par-
ticipants ont vraiment joué le jeu, garantissant 
ainsi son bon déroulement dans une ambiance 
sympathique. Pour Olivier, « cette formation, qui 
part de considérations technico-économiques ira 
vers d’autres choses ».

TÉMOiGnaGe
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tion nationale s’est alors mis en place. Les trois journées 
de travail de ce collectif ont permis aux agriculteurs de 
préparer différentes animations, qu’ils réalisent chez eux 
ou dans les écoles et pour lesquelles ils sont rémunérés. 
« Nous avons construit nos animations avec différents 
acteurs aux compétences complémentaires et on a fait 
avec l’avis des autres. L’organisation effi cace a permis que 
les réunions avancent bien », se souvient Anthony qui a 
participé à la formation et mis en place une animation de 
sensibilisation aux circuits courts : « La route de l’œuf ». 
En 2012, neuf agriculteurs-animateurs proposaient quinze 
animations qui ont profi té à quelque trente classes, soit 
cinq cents enfants. Aujourd’hui, l’idée est d’étendre cette 
initiative à un territoire plus vaste que la communauté de 
communes et de mettre en place des animations pendant 
d’autres temps (à la cantine par exemple). Sans savoir for-
cément où ils allaient, les agriculteurs qui se sont lancés 
dans cette expérimentation ont découvert bien plus qu’un 
revenu complémentaire, une nouvelle activité. 

Ces quelques exemples de formations pluridisciplinaires 
qui mettent en avant une approche globale de la per-
sonne illustrent le fonctionnement des AFOCG et com-
ment on y « travaille ensemble », comment on se met 
ensemble pour gérer différemment que seul. L’autono-
mie ne dispense absolument pas du lien à l’autre car, 
comme l’a rappelé Jean-François Jacquemot, président 
de l’AFOCG du Doubs et administrateur InterAFOCG, 
« on ne se construit pas seul »

culturales et d’agir stratégiquement pour une rotation 
gagnante. « Partager son expérience sur ses cultures, 
comparer ses marges à celles des autres et, plus généra-
lement, montrer ses chiffres sans tabou, ce n’est pas si 
évident… », insiste Olivier, agriculteur très impliqué dans 
le montage de cette formation, « bâtie sur de l’échange 
de pratiques qui sont techniquement, économiquement 
et humainement très enrichissantes ». « Pendant la for-
mation, chaque agriculteur a décrit une de ses cultures à 
fond, ce qui nous a permis de plonger dedans et d’analy-
ser les chiffres, de faire des simulations mais aussi d’abor-
der les stratégies de chacun. Nous n’avions jamais fait ça », 
explique Olivier. L’objectif est aujourd’hui de dépasser 
davantage les aspects technico-économiques pour relier 
d’autres formations sur des aspects plus agronomiques 
et humains, même si la construction de références locales 
pour des productions où il n’en existe pas, reste un enjeu 
fort pour les initiateurs de cette formation. 

associer de MUltiples acteUrs

Dans le cadre de son projet « Bien manger dans les can-
tines du canton », la communauté de communes de Mon-
trevel-en-Bresse a sollicité l’AFOCG de l’Ain et le lycée 
agricole Les Sardières pour mettre en place une offre 
d’animations éducatives sur l’agriculture durable et l’ali-
mentation, inexistante sur le territoire. Un groupe de tra-
vail réunissant des agriculteurs, des associations (Frapna 
et Artisans du monde) et des représentants de l’éduca-
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Jean-noËl
formation co-construction 
d’animations éducatives – ain 
Jean-Noël est éleveur de porcs dans la Bresse, 
« dans une zone rurale qui tire sur le périurbain ». 
Ces dernières années, à l’occasion de sa participa-
tion à l’opération portes ouvertes « de Ferme en 
Ferme », il a rencontré de nombreux nouveaux ha-
bitants très curieux et déconnectés de l’agriculture. 
« Cela m’a vraiment interpellé, se rappelle Jean-Noël. 
Sensibiliser les enfants par des animations éducatives 
m’a semblé une autre porte d’entrée pour faire dé-
couvrir mon métier à ceux qui ne le connaissent pas. » 
Et Jean-Noël ne savait pas encore que c’était un 
nouveau métier qu’il allait découvrir avec les ani-
mations à destination des enfants. Dans le cadre 
de la formation animée par l’AFOCG de l’Ain et 
le lycée agricole Les Sardières, Jean-Noël a ima-
giné une animation sur sa ferme pour les enfants 
du CP au CM2 autour de l’élevage du cochon. Au 
programme de « Du maïs au jambon », différentes 
séquences (vocabulaire, jeux, découverte des ani-
maux…) animées par l’agriculteur et sa femme se 
succèdent et s’enchaînent très bien, une fois le trac 
de « la première » passé. Pour Jean-Noël, « ces ani-
mations doivent rendre les enfants acteurs, comme 
l’AFOCG rend les agriculteurs acteurs ! »

TÉMOiGnaGe
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illustration dans le Doubs et en Europe

.

Développer les initiatives collectives 
et la coopération illustration dans le Doubs et en Europe 

le Doubs fait écho à certaines des caractéristiques du 
mouvement coopératif actuel tel que décrit par Jacques 
Prades. Les quelque quatre-vingts fruitières coopératives 
du département sont à taille humaine, s’appuient sur 
des relations de confi ance et sur une prise de décisions 
à l’unanimité. Pour Jacques Prades, si la coopérative n’est 
pas un modèle en soi, c’est en tous cas, un modèle du 
confi ance : « La coopération c’est de la confi ance organi-
sée »… Dans chaque entreprise, la charte défi nit le mode 
interne de fonctionnement, la gouvernance, qui fédère les 
différentes personnes et activités. L’économiste soulignait 
également qu’au vu de « la diffi culté de surnager dans un 
monde où tous les acteurs ne sont pas de la même taille », 
des liens entre groupes forts passaient par des coopéra-

tives de petite taille organisées entre 
elles, comme dans le Doubs où les 
fruitières maillent le territoire et sont 
reliées entre elles. Cette organisation 
en coopératives a des implications 
macroéconomiques en termes de 
vie des territoires, à l’image du tissu 
économique et social dense autour 
de cette activité. « On découvre au-
jourd’hui qu’il n’y a qu’un seul type 

d’entreprises qui ne peuvent être délocalisées et fi nancia-
risées : les coopératives. Elles permettent aussi de travailler 
là où l’on vit », indiquait Jacques Prades. 
Il apparaît aujourd’hui important aux participants des 
Journées Gestion 2012 d’aller plus loin dans la réfl exion 
sur la coopération, la confi ance et l’accompagnement de 
l’humain. Même si le travail et les formations des AFOCG 
partent souvent « de l’économique », on s’aperçoit, sur-
tout dans les périodes d’incertitude accrue, que « l’hu-
main, ça rapporte » et que la confi ance dans le groupe 
reste le socle de la culture AFOCG 

La découverte de la fi lière Comté et de la dynamique 
agricole du département hôte, le Doubs, aura mar-
qué les esprits des participants à ces Journées Gestion 
2012. La structuration de la fi lière autour des fruitières à 
Comté coopératives, à taille humaine et qui garantissent 
aujourd’hui un revenu décent aux producteurs, suscite 
l’admiration de certains, même si la question de la place 
laissée aux autres productions demeure. Tous, de l’éleveur 
producteur de lait à Comté à la puissante interprofession 
en passant par les fruitières, sont impliqués et organisés 
dans ce modèle qui se prépare aujourd’hui à faire face 
à la fi n des quotas laitiers, en 2015. Cependant, diverses 
problématiques comme le renouvellement des présidents 
de coopératives et plus généralement celle de la place 
des administrateurs se posent. Dans son intervention sur 
le renouveau de la coopération en France et en Europe, 
Jacques Prades, économiste qui a notamment beaucoup 
travaillé sur l’expérience de Mondragon (cf. encadré 
L’énigme de Mondragon), rappelait l’existence d’un che-
minement pour devenir coopérateur. Partant d’exemples 
d’autres secteurs d’activités, comme l’industrie, il insistait 
sur la diffi culté du changement de posture : « On ne créé 
pas comme ça des coopératives avec des gens qui ont tra-
vaillé cinquante ans dans une société anonyme ! » En effet, 
à l’image de certains agriculteurs, qui se forment pour 
gagner en autonomie de gestion et vivre pleinement leur 
statut de chef d’exploitation, devenir coopérateur dans 
une société où l’on a des parts et à l’administration de 
laquelle on participe, ne se fait pas du jour au lendemain. 
Cela nécessite une volonté et de la formation. 
En France, où le « fait coopératif » reste rare, la coopéra-
tive agricole (dans laquelle les salariés ne sont pas par-
ties prenantes, à la différence des Scop par exemple) est 
dévoyée et renvoie de plus en plus à des images néga-
tives. Cependant, l’exemple de la fi lière Comté dans 

L’organisation
en coopératives

a des implications 
macroéconomiques

en termes de vie 
des territoires

l’énigMe de Mondragon
Le complexe coopératif de Mondragon, au Pays Basque espagnol, regroupe 
aujourd’hui plus de cent trente coopératives, gérées par 50 000 coopéra-
teurs, et 80 000 emplois dans des secteurs très variés : l’université, l’élevage 
de mouton, la pêche, l’activité bancaire, la distribution, la sécurité sociale et 
l’activité industrielle… Il s’agit d’un type unique au monde d’expérimenta-
tion de coopératives intégrées. Tout a commencé, pendant le régime fran-
quiste, par la création en 1943 d’une école professionnelle par un jeune 
prêtre républicain pour qui il fallait « socialiser le savoir afi n de démocratiser 
le pouvoir ». En 1955, des élèves de cette école reprennent une entreprise 
en diffi culté, à partir de laquelle ils créent la coopérative de chauffage élec-
trique Ulgor. Afi n d’augmenter le capital pour les entrepreneurs, l’équipe 
a mis en place une banque coopérative, la Caja laboral popular (Banque 
populaire des travailleurs). Les fondateurs de cette banque ont fait appel à 
l’épargne de la population basque en affi rmant que c’était une manière de 
construire l’industrie locale et de garder les jeunes dans la région. 
D’après L’énigme de Mondragon - Histoire, réalité et enjeu du complexe coo-
pératif basque, Jacques Prades - www.defi -univ.org/IMG/pdf/Prades.pdf.
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Pour en savoir plus :

InterAFOCG
26 rue Beaubourg
75003 PARIS

Tél. 01 40 09 10 18
interafocg@globenet.org
www.interafocg.org


